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Dans la matinée du 1er mars 1895, trois voya-

geurs, qui s'étaient égarés la veille en traversant

le polygone d'artillerie de Poitiers, aboutis-
saient enfin au bel établissement de Larnay,
tenu par les Sœurs de la Sagesse : c'étaient un
tonnelier de Vertou (Loire-Inférieure) et sa tante

qui poussaient devant eux une enfant de dix

ans, dont la physionomie bestiale semblait dé-
noter une nature de sauvage ; très agitée, elle

ne parlait pas et n'entendait pas ; elle était
sourde-muette de naissance. De ses yeux brun

clair aux reflets verts, elle regardait de tous

côtés, mais elle ne voyait pas : elle était aveu-

gle de naissance. On eût dit que la nature

s'était acharnée dès la première heure sur cette

infortunée, pour condamner toutes les portes

par lesquelles chaque âme humaine peut com-

muniquer avec l'extérieur ; elle ne lui en avait

laissé qu'une seule, celle du toucher, par où la

malheureuse enfant, connaissant confusément

qu'il existait autre chose qu'elle-même, s'exas-

pérait de ne pouvoir l'atteindre. " Ne pas
voir et ne pas entendre ! Vous représentez-vous
bien - disait éloquemment Brunetière, à pro-
pos d'elle, dans la séance publique de l'Acadé-
mie française du 23 novembre 1899 - ce qu'il
y a littéralement de ténèbres accumulées dans
ces deux mots ? Vous représentez-vous, dans
cette nuit, la captivité de l'intelligence ! Vous

représentez-vous cette horreur de sentir par
l'intermédiaire du toucher,qu'il existe un monde,
et de chercher, aux murs de sa prison de chair,
une issue sur ce monde, et de ne pas la trou-

ver ? "
Te. nanvre tonnelier s'était enquis d'un asile

au père en lui assurant que sa fille, ave
gard ouvert, clair et vif, voyait parfa
mais qu'elle était idiote. L'on conseill
la famille de la mettre au " Grand-Si
ques " autrement dit à l'hospice d'al
Nantes, et c'était, avec cette ardente
qui allait s'affolant de plus en plus,
échéance, la camisole de force et le cal

Par bonheur, le tonnelier entendit 1
l'établissement de Larnay, où une enfai
nue aveugle, sourde et muette à l'âge
ans et demi, par suite des émotions de I
de 1870, avait été instruite par la Soeu
Médulle. Sœur Sainte-Médulle étai
l'année précédente, mais elle avait fo
élève, Sœur Marguerite qui était prête
sur Marie Heurtin la méthode qu'elle
si bien appliquer à Marthe Obrecht ; i
que le nouveau cas était bien plus gi
l'ancien, car Marie, elle, n'avait même,
entendu pendant quelques années, a.
porté en naissant sa triple infirmité.
moins, la vaillante supérieure de la m
cepta cette nouvelle pensionnaire, et
Marguerite se mit immédiatement à
toutes deux plus heureuses que l'abbé
lui-même, qui avait en vain appelé de
voux la joie de se consacrer à un pare
blage des misères humaines. Il écr
effet, à la fin de sa quatrième lettre, i

" J'offre de tout mon coeur à ma pati
nations voisines de me charger de l'in
d'un enfant " s'il s'en trouve " qui
sourd-muet, serait devenu aveugle à
deux ou trois ans." Il n'ose même po
d'une cécité de naissance ... " Plaise ý
ricorde divine, ajoute-t-il, qu'il n'y 2
personne sur la terre qui soit éprouvé g
nière aussi terrible ! Mais s'il en est
( ie ). ie souhaite qu'on me l'amène o


